La solution du problème de la vie, c’est la vie elle-même. On n’atteint pas la vie par le raisonnement et l’analyse, mais avant tout en vivant. Car à moins d’avoir commencé à vivre, notre prudence n’a pas de matière à s’exercer ; et à moins d’avoir commencé à échouer, nous n’avons nul moyen de parvenir au succès. (p19)
Les livres qui parlent comme le bruit des foules nous réduisent au désespoir par le seul poids de leur vacuité. Ils nous amusent comme les lumières des rues la nuit, avec des espoirs qu’ils ne peuvent satisfaire. (p24)

Les livres peuvent nous parler comme Dieu, comme des hommes, ou comme le brui de ville que nous habitons. Ils nous parlent comme Dieu, s’ils nous apportent lumière et paix, et nous remplissent de silence. Ils nous parlent comme Dieu quand nous ne voulons jamais les laisser. Ils nous parlent comme des hommes lorsque nous désirons les entendre encore. Ils nous retiennent prisonniers d’un ennui qui ne nous apprend rien, ne nous donne aucune paix, aucun réconfort, rien qui vaille la peine d’être retenu, sans vouloir pour autant nous laisser échapper.(p24)

Une vie purement intellectuelle peut être purement destructrice si elle conduit à substituer la pensée à la vie, les idéaux aux actions. L’activité propre à l’homme n’est pas purement mentale parce que l’homme n’est pas un esprit désincarné. Notre destinée est de conformer notre vie à nos pensées, car, à moins d’être vécues, nos connaissances n’ont aucune valeur. C’est seulement lorsqu’elles deviennent une partie de nous-mêmes, par l’action, que nous entrons dans la réalité signifiée par nos idées.(…)
Vivre n’est pas penser. La pensée est formée et guidée par la réalité objective située en dehors de nous. Vivre, c’est ajuster constamment la pensée à la vie et la vie à la pensée, de manière à croître sans cesse, à toujours trouver du nouveau dans l’ancien, de l’ancien dans le nouveau. Ainsi la vie est toujours nouvelle. (p33)

La vie solitaire, étant silencieuse, dissipe le nuage de mots que l’homme a interposé entre son esprit et les choses. Dans la solitude nous restons face à face avec leur être nu. Et cependant nous constatons que la nudité de la réalité, objet de notre crainte, ne mérite ni terreur ni honte. Elle se trouve revêtue dans l’amicale communion du silence, et ce silence est apparenté à l’amour. Le monde que nos paroles ont tenté de classifier, de contrôler, de mépriser même (dans leur impuissance à le contenir), s’approche de nous, car le silence nous enseigne à connaître la réalité en la respectant là où les paroles l’ont profanée. (p86)
Si notre vie se répand en paroles inutiles, nous n’entendrons jamais rien, nous ne progresserons jamais et, à la fin, pour avoir tout dit avant d’avoir quelque chose à dire, nous resterons sans paroles au moment de notre plus grande décision.(p94)

La vie vraiment solitaire a un caractère tout à fait différent de la solitude partielle dont il est possible de jouir de temps en temps, dans les intervalles accordés par la vie sociale. Lorsque la solitude s’offre à nous par intervalles, nous apprécions sa valeur par contraste avec une autre valeur. Lorsque nous vivons réellement seuls, il n’y a aucun contraste. (p113)

